
PORTE D’ENTREE D’UNLE SAINT-LAURENT
la mise en place du peuplement (17e-18e siècles)

U ne ro u te  d ’explo ratio nESPACE DEJA OCCUPE

Le fleuve Saint-Laurent a été l’une des 
principales portes d’entrée du continent 
nord-américain. Toutefois, ce n’est 
qu’au 16e siècle qu’il com m ence à 
jouer un rôle déterm inant dans 
l’histoire occidentale. À partir des 
bancs de Terre-Neuve, les pêcheurs 
européens gagnent progressivement le 
golfe du Saint-Laurent. Giovanni 
Caboto y navigue déjà en 1498; parti 
d’Angleterre, il était à la recherche d’un 
passage vers les Indes. Ce n ’est 
toutefois qu ’en 1535 que Jacq u es 
Cartier, explorateur mandaté par le roi 
de France, remonte le cours du fleuve.

Le premier établissement permanent 
des Français dans la vallée du Saint- 
Laurent fut Québec, fondé par Samuel 
de Champlain en l608. Le premier 
poste de traite, appelé «Abitation de 
Champlain» était à l’origine un bâtiment 
en carré à quatre tourelles, construit en 
bois, qui servait à la fois de résidence, 
de lieu d’échange et d’entrepôt. Un 
four à chaux, une boulangerie et des 
jardins complétaient les installations de 
ce comptoir commercial.

fleuve et dans les Appalaches, vivaient 
de la chasse, de la pêche et de la 
cueillette. D’autres, localisés dans la 
plaine du Saint-Laurent, avaient un 
mode de vie basé sur la culture du sol. 
Ces populations ne vivaient pas en 
vase clos. Elles entretenaient entre 
elles des relations d’échanges, mais 
leurs aires d’im plantation étaient 
m odifiées au gré des conflits et 
alliances entre les diverses nations 
amérindiennes.
L’existence d’un réseau d’échanges 
entre les nations est attestée par les 
vestiges archéologiques. Les produits 
échangés étaient divers : fourrures, 
silex, cuivre natif, médicaments, farine 
de blé d’Inde, fruits séchés, etc.; ils 
donnaient lieu parfois à de grands 
rassem blem ents. Les routes de 
commerce furent également le théâtre 
de la concurrence entre les nations 
amérindiennes pour l’exclusivité du 
commerce avec les Européens.

Avant l’arrivée des Européens, des 
populations autochtones appartenant à 
diverses nations amérindiennes parcou
raient déjà la vallée du Saint-Laurent 
pour en tirer leur subsistance. Ils 
appelaient le fleuve «le chemin qui 
marche». Certains groupes nomades, 
disséminés surtout sur la rive nord du

EXPLORATIONS DE JACQUES CARTIER ET DE SAMUEL DE CHAMPLAIN
LES NATIONS AMÉRINDIENNES ET LEURS ÉCHANGES VERS l6 0 0

Détroit de Belie Isle

y j Aires d'occupation des 
nations amérindiennes

Postes de traite
Baie

dVngeva Route de troc contrôlée 
par les Iroquois Québec

1608. Ouaiseaulx
?*CBaie 
$  des
\Chaleurs

Autres routes de troc

Nom actuel
Stadaconé

MODES DE SUBSISTANCE, VERS 1600LE SAINT-LAURENT : PORTE 
D’ENTRÉE D’UN CONTINENT

Baie
d'Hudson

Modes de 
subsistance

Naskapis
Lac Champlain

Cartier 1534 
Cartier 1535 
Champlain 1609
Premiers établissementsNations amérindiennes

Sources : ALLARD, M. et al. 1979; M. SAINT-YVES. 1982

Un e faune abondante...e t  d éjà  menacée
Naskapis
Montagnais (Basse-Côte-Nord)

Montagnais (Haute-Côte-Nord)

Cris des Bois {baie James)
Goife 

du Saint-Laurent Cris des Bois (baie de Rupert)

Attikameks

Algonquins
'Territoire concédé en seigneuries iPoste de pêche <i population 

perm anente de 1680 à  1800

iPoste de pêche à population 
perm anente de 1760 à 1800

P oste de pêche à population  
saisonnière de 1680 à 1800

Les voyageurs des 17 et 18 siècles 
sont unanimes dans leurs descriptions : 
la faune est riche et diversifiée; il en 
est de même des forêts. Tous ont 
remarqué l’abondance de mammifères, 
d’oiseaux et de poissons. Le père Le 
Jeu n e  écrivait en 1636 : «Pour le 
poisson, il est ici com m e en son 
empire; il y a un grand nombre de 
lacs, d ’étangs et de rivières très 
poissonneuses. Le grand fleuve est 
rem pli d ’esturgeons, de saum ons, 
d’aloses, de brochets, de barbues, de 
poissons dorés..., etc.»

Malgré cette apparente abondance 
des populations animales, plusieurs 
se ro n t rap id em en t e x p lo ité e s , 
m enacées d’extinction ou disparaî
tront. C’est le cas notamment de la 
tourte, du canard du Labrador, du 
grand pingouin, de l’esturgeon noir 
et de bien d’autres espèces.
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Source ; Atlas historique du Canada, volume 1, modifié.
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fron tières internationales actuelles

Abénaquis
EXPLOITATIONS DANS LE GOLFE DU 
SAINT-LAURENT AUX 17e ET 18e SIÈCLESLe territoire québécois était occupé depuis longtemps par des populations 

autochtones quand arrivèrent les premiers Européens. Le fleuve Saint-Laurent était 
déjà au centre de cette occupation. Il servira de lieu de rencontre entre les premiers 
occupants et les pêcheurs européens (16e siècle). Ce sont ces derniers qui traceront 
la voie que suivront, par la suite, les explorateurs tels que Jacques Cartier (1534- 
1541) et Samuel de Champlain (1603-1608). Par eux, les puissances européennes 
découvriront les richesses du Canada et prépareront les premiers établissements. Ces 
premiers contacts entre l’Ancien et le Nouveau Monde auront des impacts 
considérables sur l’environnement physique et humain. Aggravées par la présence 
européenne, les guerres et les épidémies décimeront les Amérindiens. Après la 
disparition des Iroquois de la vallée du Saint-Laurent, le territoire deviendra une 
colonie française, la Nouvelle-France. Elle se développera autour des premiers 
comptoirs de traite établis sur les sites déjà reconnus et utilisés par les autochtones.

morue
Sources : PARENT, R. 1976; TRUDEL, M. 1967; VACHON, R. 1983, modifié
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Les peaux de castor étaient à la base de 
l’économ ie de la colonie du Saint- 
Laurent. Sous le Régime français, elles 
constituaient 75 p. 100 des exportations 
de la Nouvelle-France. Vers 1645, entre 
9 000 et 11 000 kg de peaux étaient 
expédiées en France chaque année. À 
la fin du Régime français et au début 
du Régime anglais, les exportations 
annuelles variaient entre 75 000 et 
80 000 kg de peaux de castor desti
nées, pour la m ajeure partie, à 
l’industrie de la chapellerie.

«Barrages à marsouins devant Kamouraska», Archives nationales du Québec (Québec) N° B- 
913-Saint-LaurenM 728

Des recherches dans les archives françaises et des fouilles 
archéologiques pratiquées à l'île aux Basques ont permis d'établir qu'à 
partir de 1580 les Basques pratiquaient la chasse à la baleine dans le 
Saint-Laurent. La présence de fours utilisés pour la fonte de la graisse de 
mammifères marins en témoigne.

Dominique Lalande, archéologue 
Département d'histoire, Université LavaiAu cours du 18 siècle, le fleuve Saint-Laurent deviendra la porte d’entrée du 

Nouveau Monde et la voie de sortie vers l’Europe et les Antilles. Il favorisera les 
activités d’échanges largement dominées, au début, par le commerce des produits de 
la pêche et des fourrures avec l’Europe qui, en retour, expédie des produits 
manufacturés vers la Nouvelle-France.

Sur la  représentation qui nous a esté fa ite  par le Sr Carcy et 
plusieurs autres (Bourgeois et propriétaires de Maisons et 
'Emplacements situés sur le Bord et le long de la grève de la 
(tasse ville qu 'il servit du bien et utilité de la ville pour en 
agrandir le port de continuer de fa ire jetter les decombres et 
vuidanÿcs des terrains et iMaisons de cette dite ville à la 
suitte de ceu^qui ont estéjettez sortant de femplacement du 
S-Charly le long et audessous des maisons des Srs Costé et 
Carcy et ensuite dans le (R$coude le long de la muraille dud.
Sr C^rcy à gagner les maisons des Srs (Daine, (Boisseau, 
yifdm t et le Court et après avoir pris sur ces representations 
lav is du S r de la (Rjchardière Capitaine de (Port qui nous a 
égalem ent fa it  connoistre le Sien et lavantage qu'il y a de 
continuer C agrandissement du port pour (a facilité des 
débarquements, et le bien de la ville.

9{ous ayant égard auTcrepresentations a nous fa ites  
ordonnons a tous les Chartiers de la ville et autres qui seront 
employez a transporter les vuidanges des terrains et vieux 
‘Bâtim ents situés à la 'Basse ville de transporter les décombres 
dans les L ieux dessus désignez et de les Jetter de Suitte et de 
(a manière qui leur sera marqué par le Sr de la ‘Rkhardière, 
Leur fa ison s dejfenses de les transporter ailleurs a peine de 
trois livres d  amende pour la première fo is  et du double en cas 
de (Récidivé appliquable a IhotelD ieu de cette ville 'Et sera la 
présente ordonnance Lue, publiée 'En la manière accoutumée; 
‘M andons fa it  a Québec le huit May 1734.

Aux 17 et 18 siècles, Québec était le 
port le plus en amont que pouvaient 
atteindre les vaisseaux de haute mer 
sur le fleuve Saint-Laurent. Les navires 
y étaient déchargés à l’aide d’embar
cations plus petites, les g a b a res, en 
l’absence d’équipements portuaires qui 
ne viendront que plus tard.

Archives nationales du Canada N° de nég. : C-7024

Au cours des 17 et 18 siècles, les 
postes de traite situés sur les rives du 
Saint-Laurent servaient principalement 
au commerce de la fourrure dont la 
plus recherchée était celle du castor. 
Les peaux de loutre, de m artre et 
d’orignal étaient égalem ent très en 
demande. En échange, les Français 
remettaient aux Amérindiens des outils 
pour la chasse et la pêche, des tissus et 
des couvertures, des chaudrons en 
cuivre et de l’eau-de-vie, bien que cette 
dernière fut proscrite. Ces échanges 
donnaient souvent lieu à de grandes 
festivités.

Par-delà cette fonction initiale, le fleuve facilitera également l’établissement d’une 
population rurale sur ses rives, qui contribuera à forger la personnalité de la nouvelle 
colonie.

Amorcé dans le voisinage de Québec, premier établissement permanent implanté par 
la France, le peuplement gagnera bientôt les régions de Trois-Rivières et de Montréal. 
La colonisation s’effectuera de proche en proche sur des terres concédées par les 
seigneurs, à qui l’État a confié d’importantes étendues de territoire, les seigneuries.

TatCoussac

Avec les années, il a fallu empiéter sur 
le fleuve pour faciliter les opérations. 
En 1734 , l’intendant Hocquart deman
da aux habitants de la ville de jeter 
leurs ordures et décombres dans le 
fleuve en face de Q uébec, afin de 
pouvoir agrandir les installations 
portuaires. Les empiètements s’accru
rent avec les besoins, amorçant ainsi la 
dégradation des rives naturelles et un 
long cycle de pollution fluviale.

Î L E S  D E  L A 
M A D E L E I N E

“ D es r iv es  aménagées
Ordonnances des intendants, 8 mai 1734

Archives Nationales du Québec (Québec)
ESPECES PECHEES DANS LE SAINT-LAURENT AUX  
17e ET 18e SIÈCLES

Qm I  f »

EMPIETEMENTS SUR LE FLEUVE A QUEBEC
LES COMPOSANTES TERRITORIALES D ’UNE 
SEIGNEURIE TYPE AU QUÉBEC

Dès le début du 17 siècle, on partage 
le territoire riverain du Saint-Laurent en 
seign eu ries concédées à des seigneurs 
qui doivent à leur tour les diviser en 
cen siv es , lesquelles seront ensuite 
concédées à des colons. Il en est 
résulté un paysage ordonné qui 
marque encore la géographie des 
campagnes laurentiennes.

Cap DiamantArchives nationales du Quebec (Quebec) N° P600-5-GC-18
i Louis 6our£

AUGMENTATION

Église Notre-Dame- 
des-Victoires

FLEUVE SAINT-LAURENT

D** Kflntsftt,

Lac-des-Veiuc.fMttmai PREMIERS PROBLEMES DE SALUBRITESources : COUILLARD. L  et R. GRONDIN. 1983 
COURVILLE, S. et S. LABRECQUE. 1968 
Atlas historique du Canada, volume 1

Peu à peu, les populations amérindien
nes ont été repoussées dans les hautes 
terres, à l’exception de quelques-unes 
établies dans les missions des environs 
de Montréal, Trois-Rivières et Québec.

/  Terres 
! non 
concédées

CONCESSION PRINCIPALE

6  ECHANGES TRlÂNGÜLÂlRES
Largement concentrée sur les rives du 
Saint-Laurent, la population de la 
Nouvelle-France a atteint à la fin du 
Régime français (1763), entre 65 000 et 
70 000 habitants, descendants des 
10 000 immigrants d’origine. Les rives 
du fleuve entre Québec et Montréal 
sont donc pratiquement toutes occupées 
dès cette époque. La progression de la 
population urbaine suit l’évolution de 
la population totale, dont l’expansion 
est attribuable principalem ent à 
l’accroissement naturel des campagnes.

dans les cours d’eau et l’utilisation de 
ceux-ci comme dépotoir. Ces problèmes 
deviendront encore plus aigus à la fin 
du 18e siècle et au début du 19e 
siècle.

COMPOSANTES DE LA POPULATION EN 
NOUVELLE-FRANCE AUX 17e ET 18e 
SIÈCLES

D om aine

Aussitôt établis, les colons en tre 
prennent de défricher leurs terres. En 
quelques générations, leurs établisse
ments s’étendent tout au long des rives 
du fleuve et de ses principaux affluents. 
La colonie donne alors l’impression 
d’un long village continu. À la fin du 
18e siècle, la superficie des terres 
cultivées est cinquante fois plus 
importante qu’au siècle précédent et la 
population de la Nouvelle-France a 
décuplé. À la fin du Régime français, on 
aura concédé environ 200 seigneuries 
dans la vallée du Saint-Laurent 
(excluant la Gaspésie et les seigneuries 
urbaines) dont près d ’un million 
d’arpents de terres sont mis en valeur. 
Avec l’établissement des colons et la 
croissance de la population, la culture 
du sol prendra un certain essor.

(concession ou ranç

LE COMMERCE MARITIME ENTRE LA NOUVELLE-FRANCE, LA FRANCE ET LES ANTILLES 
VERS 1737

Au 18 siècle, le Saint-Laurent devient 
un axe maritime commercial très actif, 
d’une grande importance stratégique 
sur les plans politique et militaire. Un 
commerce triangulaire voit le jour entre 
la métropole et ses colonies. De la 
N ouvelle-France, on exporte des 
fourrures et des peaux vers l’Europe, 
du bois, des vivres et de la morue vers 
les Antilles. Ces dernières expédient 
du rhum et des dérivés de la canne à 
sucre alors que la métropole exporte 
des produits manufacturés vers ses 
colonies.

Les pêcheurs furent parmi les premiers 
Européens à fréquenter le Saint-Laurent 
et à en exploiter les ressources de 
façon régulière. Les cargaisons étaient 
com posées surtout de morue verte 
(salée) ou sèche (salée et séchée). Les 
mammifères marins, recherchés pour 
l ’huile q u ’on pouvait en extraire, 
faisaient aussi l’objet d’une exploitation 
organisée dès le 16e siècle par les 
pêcheurs basques. Les chasseurs de 
baleines remontaient les eaux du Saint- 
Laurent parfois jusqu’au lac Saint- 
Pierre. Il arrivait même qu’on associe 
la pêche à la morue et la chasse aux 
mammifères marins.

Chemin

Commune

Source ; COURVILLE, S. et S. LABRECQUE. 1988

POPULATION ET TERRES EN CULTURE EN 
NOUVELLE-FRANCE AUX 17e ET 18e SIÈCLES NOUVELLE-FRANCE

FRANCE

ia  Rochelle 1667 1681 1688 1692 1698 1706

Population totale (en milliers) 
□  Population urbaine (en milliers)

Sources : SAINT-YVES, M. 1982; DELAGE, D. 1985

Les défrichements s’accélèrent et les 
villes doivent faire face très tôt à des 
difficultés d’ordre environnemental. La 
concentration de la population entraîne 
des problèm es d’insalubrité et 
d’approvisionnement en eau potable. 
Elle occasionne aussi des problèmes 
de sécurité, d’où, entre autres, les 
règlem ents sur les m atériaux de 
construction des maisons pour éviter 
les risques d ’incendie. Les rues,

I^Jabac 5% 
nafcSucre 10%

■ ^Sirop 25% 

Rhum 60%

Morue* 
du golfe 

90%
Québec

rarement pavées, sont bordées d’égouts 
à ciel ouvert, et la présence d’animaux 
de ferme favorise la propagation des 
m aladies. Au printem ps, les rues 
deviennent de véritables bourbiers. Il 
y avait déjà contradiction entre 
l’approvisionnement en eau potable

PETITES ANTILLES .V
MARTINIQUE -

Exportations de Québec en 1736 
Total 1 200 000 livres

vers la France : 954 000 livres
vers les Antilles : 97 400 livres
vers l ’île Royale : 123 900 livres 

(Louisbourg)

Cette vue de Château-Richer, peinte par Thomas Davies en 1785, perm et d'apprécier le paysage rural du 18e siècle en bordure du 
S a in t-Laurent, où la popu lation  v it au ry th m e  du fle u v e . On y v o it b ien la d iv is ion  des te rre s  en longues bandes é tro ite s  
perpendiculaires à la voie d'eau. Le fleuve sert à la fo is  de chem in et de réserve de nourriture, com m e en tém oignent les «pêches» 
à anguilles sur les battures. Musée des beaux-arts, O ttaw a .

«Vue de l'Église et du College des Jésuites», ville de Québetc, fin du 18e siècle. Archives nationales du Québec (Québec) 
N-GH 470-116

'Source des données : Atlas historique du Canada, volume 1Source : SAINT-YVES, M. 1982

RÉFÉRENCES

ALLARD, M. et al. 1979. Histoire nationale du Québec, de sa 
découverte à aujourd'hui Montréal. Guérin.

Atlas historique du Canada. Volume 1. 1987. R. C. HARRIS, directeur. 
Traduit de l'anglais par Marcel Paré, Montréal, Presses de l'Université 
de Montréal, 198 p.

BIRABEN, J.N. 1966. Le peuplement du Canada français. Annales 
de démographie historique, pp. 105-138.

CARON, D. 1984. Les postes de traite de fourrure sur la Côte-Nord 
et dans l'Outaouais. Québec, Les publications du Québec. 150 p. 
(Dossiers/ministère des Affaires culturelles, rt° 56).

CHARBONNEAU, H. et al. 1987. Naissance d'une population. Les 
français établis au Canada au XVIIe siècle. Montréal et Paris, Presses 
de l’Université de Montréal et Presses Universitaires de France.

COURVILLE. S. et S. LABRECQUE. 1988. Seigneuries et fiefs du 
Québec. Nomenclature et cartographie. Québec, CELAT et 
Commission de toponymie, 202 p. (Outils de recherche du CELAT, 
n° 3: Dossiers toponymiques, 18).

COURVILLE, S. «Espace, territoire et culture en Nouvelle-France : 
une vision géographique». Revue d'Histoire de l'Amérique française, 
vol. 37, n° 3, p. 417-429.

COURVILLE, S. 1981. «Contribution à l’étude de l'origine du rang au 
Québec : la politique spatiale des Cent-Associés». Cahiers de 
Géographie du Québec, vol. 25, n°65, p 197-236.

COUILLARD, L., P. GRONDIN et al. 1983. Les iles de Mingan, des 
siècles à raconter. Gouvernement du Québec, 241 p.

DECHÊNE, L. 1974. Habitants et marchands de Montréal au XVIIe 
siècle. Montréal, Pion, 588 p.

DELAGE, D. 1985. Le pays renversé Amérindiens et Européens en 
Amérique du Nord-Est, 1600-1664. Montréal, Boréal Express, 416 p.

HAMELIN, J. et al. 1977. Histoire du Québec. Montréal, France- 
Amérique, 538 p.

MATHIEU, J. 1981. Le commerce entre la Nouvelle-France et les 
Antilles au XVIIIe siècle. Montréal, Fides (Fleur de lys), 276 p.

PARENT, R. 1976. Les Amérindiens à l ’arrivée des Blancs et les 
débuts de l ’effritement de leur civilisation. Québec, Université Laval, 
Mémoire de Maîtrise, 168 p.

SAINT-YVES, M. 1982. Atlas de géographie historique du Canada. 
Boucherville, Les Éditions françaises, 96 p.

TRUDEL, M. 1967. Le régime seigneurial. Ottawa, Société 
historique du Canada, 26 p. (Brochure historique n° 6).

TRUDEL, M, 1971. Initiation à la Nouvelle-France. Montréal, 
Holt,Rinehart et Winston.

VACHON, R. 1983. Nations autochtones en Amérique du Nord. 
Montréal, Fides, 187 p.

RÉALISATION

L'Atlas «nvironnemsntal du Saint-Laurent est réalisé par le 
Département de géographie de l'Université Laval pour le Centre 
Saint-Laurent, Environnement Canada.

Les personnes suivantes ont contribué à la réalisation de cette 
planche au DÉPARTEMENT DE GÉOGRAPHIE: Directeur du projet : 
Germain Tremblay; Conception et recherche: Serge Courville, avec 
la collaboration de Jean Lahaie et la participation de Michel Boisvert, 
Patrick Colette, Bruno Dion, Jean-Pierre Duval, Lara Langlais, Sophie 
Laroche, Yves Martin et Caroline Plante; Responsable de la 
réalisation : Thérèse Desnoyers, avec la collaboration de Richard 
Bouchard, Gaston Bouffard et Odette Mercier; Infographie : Elise 
Saint-Pierre, avec la collaboration de Louis Gosselin et Yves 
Marchand; Conseiller à la conception et à l'édition : Jean Raveneau.; 
Conseiller à l'édition : Benoît Robitaille; Conseillers à l'informatique : 
Étienne Girard et Marc Miller. Au CENTRE SAINT-LAURENT : 
Conseiller à la conception et à la recherche : Nicole Lavigne avec la 
collaboration de Thérèse Baribeau et Alyne Groleau; Révision du texte : 
Monique Simond.

Comité scientifique central de l'Atlas : Pierre Brunei, André Delisle, 
Jean-Baptiste Sérodes, Germain Tremblay, Jean Raveneau, Odette 
Mercier, Nicole Lavigne: Comité scientifique consultatif de la
planche : Serge Courville, Jacques Letarte, Léonce Naud.

Les organismes suivants, ont aussi collaboré de diverses façons à la 
réalisation de cette planche : Université Laval : Vice-Rectorat à la 
recherche, Faculté des Lettres; Commission de toponymie du 
Québec: ministère des Affaires culturelles : Archives nationales du 
Québec, Québec; La Galerie nationale du Canada, Ottawa; Les 
Archives nationales du Canada, Ottawa; Environnement Canada, 
Direction des communications (Pierre Normand).

Imprimé sur papier recyclé avec encres non toxiques.
Publié avec l'autorisation du ministre de l'Environnement
© Ministre des Approvisionnements et Services Canada 1991
N° de catalogue: En 40-386/7-1991F
Tous droits réservés. ISBN 0-660-932-16-5
Imprimé au Canada
Dépôt légal - Deuxième trimestre 1991

This publication is also available in English.

BILAN

L'Atlas environnemental du Saint-Laurent fait partie d'une série d'ouvrages visant 
à faire le point sur l’état du fleuve. L’Atlas est un outil de vulgarisation dont les 
objectifs sont la sensibilisation, l'information et l'éducation du public en général. 
Préparé dans le cadre du Plan d'action Saint-Laurent d'Environnement Canada, 
l'Atlas illustre les principales ressources du fleuve et leurs interactions avec les 
activités humaines.

L'Atlas environnemental du Saint-Laurent est une publication en série, étalée sur 
plusieurs années. Il regroupe cinq thèmes :

- milieu naturel
- milieu humain
- usages
- dégradations
- conservation

La planche intitu lée « LE SAINT-LAURENT : P O R TE  D ’ EN T RÉE D ’ UN 
CONTINENT, • » fait partie du thème du
milieu humain. On peut se procurer cette planche ainsi que la liste des autres 
planches en s'adressant à :

D irection C onnaissance de l'é ta t de l’env ironnem ent
C onservation e t P rotection
CENTRE SAINT-LAURENT
E nvironnem ent Canada
105, rue M cG ill, 4 e é tage
M ontréa l (Québec)
H 2Y 2E 7  Canada 
Tél. : (514) 283-7000

! ♦ !
Environnement Environment __________

______ . PLAN D'ACTION!
C anada Canada s a in t -l a u r e n t

UIN1VLKM1L y  i

la v a l Canada

CENTRE SAINT-LAURENT

CONTINENT

«L'Abitation de Champlain», Archives nationales du Québec (Québec) N° P551-AQ-44


